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Premiere Annee. — N° 21. LE Samedi 18 Avril 1863.

CONTEUR VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

M*arai»aant tot«« Me» SatneM»

LITTERATURE NATIONALE — AGRICULTURE — INDUSTRIE

PRIX »E ir*ABONNEMENT (franc de port).
On an, 4 fr. — Six mois, 2 fr. — Trois mois, 1 fr.

Tarif pour les annonces: IS Centimes la ligne ou son espace.

On peut s'abonner aux Bureaux des Postes; — au Cabinet de Iectura
place de Saint-Laurent, a Lausanne; — ou cn s'adressant par ecrit ä la
Redaction du Conteur Vaudois. — Toute lettre et lout envoi doivent etre
affranchis.

AVIS. — Nous rappelons aux personnes qui n'ont pas

paye leur abonnement qu'il sera pris en rembours des le

1" Mai prochain.

litt jewnesse et ses lectures.
La manie de lire vite et beaueoup, qu'on pourrait

appeler la .gloutonnerie intellectuelle, existe de nos

jours ä un deplorable degre. Que de jeunes gens des

deux sexes, surtout dans la classe aisee, lisent ou plutöt
devorent du matin au soir, et souvent du soir au matin,
des milliers de livres et de journaux! Tout leur est

bon, pourvu que ce ne soit ni religieux, ni moral, ni

serieux, ni instruetif: romans, contes, nouvelles,
revues, pamphlets,-gazettes, grandes et petites, proces
scandaleux, melodrames et vaudevilles.

De toutes les produetions actuelles, la plusäla mode,
la plus recherchee, celle qui pullule le plus, est sans

contredit le roman : les dames surlout adorent les in-
fortunes hrochees, les assassinals relies, et les amours
imaginaires qui remplissent les cabinets de lecture,
elles les avaienl comme des oeul's frais; elles assimi-

leol leurs interets les plus tendres, leurs solliciludes les

plus vives, ä ces seduisantes aventures qu'invente
l'imagination delirante des jeunes auteurs actuels. Le

volume qui contient la peinture de ces attachements

FKHKL1.8T0N

LES BUTTERFLY
SCENES DE LA VIE DES ETATS-UNIS.

Toute la ville fut fidele au rendez-vous donne par le vieux
Samuel. La curiosite publique etait excitee par Ie langage des

journaux, el nulle part autant qu'aux Etats-Unis les citoyens n'ont
Iö gout des affaires publiques. C'est la seule recreation des Yankees.

Plus de quinze mille personnes, hommes, femmes et
enfants etaient reunis sur l'esplanade. Samuel Butterfly prit la pa-
role, exposa longuement les prelenlions de Bussy, et declara qu'il
n'avait aueun droit sur la vallee du Scioto. II assura qu'un habile
faussaire avait fabrique ses titres de propriete et applique sur
l'acte qu'il prösenlait lo sceau du commissaire des terres publiques

de Washington. On croit aisement ce qu'on desire. Tous

fievreux, de ces passions convulsives, si recherchees
maintenant, leur ebranle les nerfs ä raison d'un sou

par jour. Mais pourquoi donc ce genre de lecture est-
il donc si plein de charmes pour le sexe? ne serait-ce
point quelque peu par la raison que la religion et la
morale se reunisstnt pour les interdire? — Ne lisez
pas de romans, dit-on aux jeunes filles; et voilä qu'ä
leurs yeux les romans s'enjolivent d'une defense d'y
toucher; voilä qu'elles s'en emparent des qu'ils leur
tombent sous la main; puis elles admirent la gravure
du frontispice, elles sont allechees par la tournure
elegante du heros qui y est represenle; elles y trouvent
un enlevement, un combat, une declaration faile ä ge-
noux; le moyen qu'elles ne brülent pas de connaitre
ä quoi se rattachent toutes ces choses chevaleresques;
ces epees lirees, ces coups de pistolels, ces figures oü
se peignent tant d'amour, tant d'elfroi ou tant de
surprise

Comment ne chercheraient-elles pas ä savoir si le
jeune homme blesse dans la lilhographie ne se retablira
pas du coup de poignard qu'il y reeoit, si la dame eva-
nouie ne reviendra pas ä l'existence, si l'amant aux
pieds de la belle se relevera desespere d'un refus ou
enflamme d'espoir? Tout cela pique furieusement la
curiosite d'une demoiselle de quinze ans. On la voit
souvent tourner autour de la boutique d'un libraire,

les habitants etaient inleressesä la condamnation de Bussy.
Personne ne s'avisa de discuter les mensonges de Butterfly. Apres
plusieurs discours d'une violence toule americaine, le meeting prit
h l'unanimite la resolution suivante :

« Resolu que Charles Bussy, soi-disant proprietaire du sol de
Scioto-Town, en realile faussaire impudent, sera depouillö de
ses habits, plonge dans un tonneau de goudron liquide el roule
dans un amas de plumes;

» Resolu qu'il sera chasse du comte avec defense d'y revenir,
sous peine. d'etre pendu ;

» Resolu que le meeting vote des remerciements ä M. Samuel

Butterfly pour avoir rempli ses fonetions de maire avec tant de

courage, et qu'il offrira une coupe d'argent eu recompense ä ce

pieux et digne gentleman. »

Ces resolutions prises, l'assemblee se dispersa.
Bussy ne revint que le lendemain soir ä Scioto-Town, suivi de

son perfide avocat. En renlrant ä l'hötel Bennelt, il soupa et
monta dans sa chambre. 11 ötait plein de gaile et d'esperance
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lisant avec avidite tous les titres des vitrines, puis en-
trer tout ä coup et demander d'un ton radouci l'ou-
vrage convoite, tantöt au nom de sa mere malade,
tantöt de son aieule infirme, jamais au sien. Enfin eile

s'empare du livre, le serre contre son sein, et l'emporte
ainsi que le larron qu^se sauve avec un riche butin.
Rien de plus funcste que cette passion de lire vite et

beaueoup, meme lorsqu'elle s'applique ä de bons livres,
et combien plus encore lorsqu'elle s'aeharne sur les mauvais.

Une teile avidite de lecture exclut la reflexion; et
doit enfin, si eile se poursuit longtemps, hebeler l'in-
telligence. II.est vrai qu'elle produit, comme les spiri-
tueux, une sorle d'excitation momenlanee; l'imagination

s'agrandit, s'enflamme outre mesure; on devient
poete, ou du moins on croit l'etre; mais ce developpement

artificiel s'achele au prix de ce qu'il y a de plus
solide et de plus eleve dans l'esprit humain. A force de

lire, on cesse de penser et l'on devient l'esclave des

opinions d'autrui.
Vous rencontrez tous les jours de ces devorews de

livres et de journaux, gens intrepides, insipides, qui
savent tout et ne savent rien, qui parlent de tout et

n'ont aueune idee nelte sur rien, qui decident, jugenl,
tranchent, se font arbitres de tout sans avoir rien ap-
profondi, ni meme rien examine.

Iis parlent induslrie, malhematiques, heaux-arls,
Philosophie, romans, poesie, jurisprudence, histoire,
theologie, et tout ce qu'on veut; mais pour peu qu'on
frappe sur leur science eile sonne creux, et quand op
essaie de percer la brillante enveloppe dont eile est

couverte, on se trouve face ä face avec le vide. Comment

pourrait-il en etre autrement? La reflexion ne va

pas si vite que les yeux; quand le regard se preeipite
et court sur des milliers de pages, la pensee reste en

arriere et s'endort. Ce n'est plus qu'une affaire de

memoire, et la memoire ne sait ni classer ni mürir les

objets. Un feuilleton chasse l'aulre; le roman du matin
se confond avec celui du soir; les cinquante journaux
qui passent devant le lecleur lui causent un eblouis-
sement qui ressemble au vertige d'un homme ivre. Le

de recouvrer, sinon sa foret coupee et brülee, du moins une ma-
gnifique indemnite. II jeta les yeux par hasard sur le Scioto-He-

mld, et lut avec etonnemenl le compte-rendu du meeting de la

veille.
II se leva, les yeux etincelants, les poings Serres, boutonna son

habit, changea les amorces de son rewolver, et courut au bureau
du journal. Certes, s'il eöt rencontre l'editeur du Scioto-Herald,

cejoureütetö le dernier du malheureux journaliste. Heureuse-

ment la nuit ötait venue, les bureaux etaient fermes, et Bussy
fut force de se coucher sens avoir tue personno.

La nuit porto conseil. Notre heros, cn lisant les noms des

orateurs du meeting, devina que le vieux Samuel Butterfly ötait lo

principal auteur de la calomnie. II resolut de lui demander raison

de sa conduite et do le forcer a se rötracter. II se voyait seul on

face d'une foule d'ennemis, mais ce n'ötait pas un homme
ordinaire que Bussy. II avait l'äme naturellement intrepide et vigou-
reuse. S'il tenait peu ä l'argent et dedaignait sa fortune perdue,
il ne vouiait pas reculer, möme devant une force superieure et

irresistible. II resolut de se faire justice ou de mourir.

lecleur est des lors une machine ä leclure, qui fonc-
tionne sans avoir conscience de ce qu'elle fait.

Le premier numero do Myosotis vient de paraitre.
II contient une causerie tres-bien ecrite sur le langage
des flevrs, suivie de deux legendes, dont voiei la plus
jolie:

» Deuxjeunesfiances se promenaient ensemble sur
les bords du Rhin; ils devisaient avec amour sur eu

projets d'avenir, car ils etaient ä la veille d'unir leurs
destinees.

Pour toi, disait Ie jeune homme ä sa fiancee, pour
loi j'aimerai la gloire et le travail; je te donne le champ
de mon pere, une äme ardente, un cceur aimant et
deux bras vigoureux. Dis-moi! ces richesses te suffi-
sent-elles?

Et moi, repondait la jeune fille, je t'apporte en dot
le lin file et tisse par ma mere, l'amour de l'ordre et
des tresors d'une tendresse iiicffable. Je serai l'angede
ta demeure, le repos de ton coeur, la soeur de ton äme

et la mere de tes enfants. Dis-moi! me garderas-tu pour
cela ta fidelite et ton amour!

En ce moment une jolie fleur azuree, le myosotis,
attira l'allention de la jeune fille; eile la montra du

doigt ä son fiance en disant : Oh la jolie fleur! Celui-
ci se preeipita pour la cueillir, son pied glissa sur la
terre humide, et il toniba dans le Rhin. Mais avant de

disparaitre, il eul le temps de jeler la fleur ä sa fiancee

au desespoir et de lui dire : Ne m'oubliez pas
Voilä pourquoi l'on appelle communement le

myosotis: Aimez-moi, ne m'oubliez pas.

Decidement les agronomes vaudois sont, qu'il nous
soit permis de l'avouer, de veritables petits garcons ä

cöte de ceux de nos voisins d'oulre-Jura. Nous citerons

pour preuve de notre dire le fait suivant.:
Le prince Napoleon, proprictairc de la Bergerie, pres

Des le matin il s'habilla avec soin, mit son rewolver dans la

poche de son paletot, son boteie-inife sur sa poitrine, et sortit

pour rendre visite ä Samuel Butterfly. Toute la ville le connais-

sait dejä. Les etrangers sont rares ä Scioto-Town, et la physionomie

ouverte et energique du jeune Francais ne ressemblait

guere aux visages contractes, osseux, basanes et tristes, qui
forment la ma.jorite des visages americains. Une jeune et jolie
Irlandaise qui faisait le Service de l'hötel Bennett, et qui avah.

entendu les discours qu'on tenait dans la ville contre le voyageur,
fut touchee de pitie en le voyant sortir. Elle l'arröta sur le seuil

do la porte et le pria de restera l'hötel.
» Ma belle enfant, dit Bussy, cela m'est impossible. II faut que

je sorte.

— Prenez garde, monsieur. On dit de vous des choses hor-

ribles, et Patrick m'a conle que vous vouliez assassiner M.

Georges-Washington Butterfly.
— Qu'est-co que ton ami Patrick?

(La suite prochainement.J
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